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! * le pffmitr volume Je &cs M-miiites , la Société a 
dcsire inwer une nul n e suc les uldirirs intéressantes ijui 
ont 11,-uri dan* le J.inJio Je in- entonne à ses intentions 

unr> m'.. - des oboles sui I. .gu I . - mon attention o éuS 
plus particulièrement [liriy.'i- Ji'puis deux ans. Je suivrai 
le même plan que dans la notice précédente, à laquelle je 
me réftre à cet Égard. 



■tcatum. Lindl. coll. t. =3. 



Cette belle espèce, née dans le jardin de graines en- 
voyées par M. Fischer sous le nom de Papou tr orientale 
im olucratuni, a été déjà déerili.' , lùmme espèce dislinclc, 
et figurée par MM. Lîiidley et Ker; j'ai seulement quelques 
noies à ajouter A leurs excellentes descriptions. 

Elle ressemble beaucoup au Paiot d'Orient, mais cul- 
tivée à coté de ee damier pendant deux années, elle a 
oliVrl des ddTéreii'-e^ qui ne jiermetlenl pas de h régarder 
comme line simple variété. 

i.° Le Pavot a bradées fleurit huit à dix jours plus tôt 
que Le Pavot d'Urieut, quoique dans des circonstances 
semblables. 

s." Sa lige s'élève droile et ferme à environ (rois pieds 
de hauteur, taudis que l'attira ne passait pas dans le 
même terrain un pied et demi !i deux pieds. 

3.° Les poils de lu [Uiili.- inférieure de la lige sont éta- 
1* comme dans le Pavot d Urieilt ; mais ceux de la par- 
appliqués, tandis que dans le l'.nut d'Urient ils sont tous 
Ùiilés cl hérissés. 

Les l'cmlles ont le pétiole plus court dans 1g Pavot 



â bractées; leur couleur générale est verte et non glau- 
que; elles se diiisent .11' chaque coté en un plus grand 
nombre de lobes (10— is au lieu de 7—8) ; ces lobes sont 
plus acumincs-, précise tmijoui} courLés en carène, au 
lieu d Vire planes. 

5.° La fleur, qiu dans le Pavot d'Orient est absolu- 
ment nue, est enveloppée, dans la nouvelle espèce, d'une 
collerette persistante tris- rapprochée d'elle, composée 
de deux rings de trois bractées chacun ; trois , inégale- 
ment incisées et foliacées; trois, plus intérieures ovales, 
entières, obtuses, assej semblables aux sépales. Ce ca- 
ractère, quoique le plus apparent , n'est cependant pas le 
plus sûr; car le nombre île ces bractées est variable dans 
le l'avot à bractées, et j'en ai quelquefois trouve une ou 
deux sous les fleurs du Pavot d'Orient. 

G." Les pétales , qui sont rouges et marqués à leur 
base d'une large triche nuire, sont encore plus grands et 
plus beaux que ceux du Pavot d'Urient. 

7.° L'ovaire, qui est obové presqu'en toupie et non 
presque globuleux, est couronne d'environ 1B stigmates 
rayormans. 

Ces deux espèces nlTrent iie.liiV.'ivmment .les ib-m-s ,- ( 
deux sépales et quatre pétales, ce qui est le cas le plus 
ordinaire parmi les Pavots, et a trois sépales et ti» pétales, 
ce qui se rencontre rarement cliei les autres espèces. J'ai, 
en particulier, presque toujours trouve le nombre ter- 
naire dans le Pavot à bractées. 



s. JEscïïlds rubicitmla herb. amat. t. 3G 7 
MiaoSCHŒa rubicond. 

Cette belle espère il.- Maruiluii'i- est cultivée depuis 
quelques années dam ilin.rs iaiilin:;, sans que l'on connoïsso 
sa patrie. Je L'ai reçue jadis de M. Uauman sous te num 
d'jJi'scu/us carnea. L'ayant vue en [leur, il y a dis ans, 
dans le jardin de Montpellier, je lui donnai, mais sans 
eu publier la description, le nom d' /v'mWus ooecinea, et 
enfin la première ile'eriplion jiublii'v fst celle de l 'herbier 
de l'an» leur, oii elle porte le nom 6^£ia,lit3 mbicanda. 
qui doit être adopté. Cet arbre ressemble beaucoup au 
Marunnier commun, mais il en diffère par des caractères 

i.° Il lleiirit beaucoup plus jeune et moins grand [ j'ai 
vu. soit ,\ Montpellier, soit ici, des individus de 1 a 10 
pieds de liauleiir lleinir à roté d'individus du Marunnier 
Êurnmun qui ne fleuris* lient point rnwre, quoique plus 
Agés et bien plus grand*. Celle <:!r<:ouatancc indique que 
notre nouvelle espèce ne viendra pas aussi fraude qua 
l'espèce commune, sur laquelle, au reste, elle se greffe 
avec facilité, ce qui donnera le moyen d'en avoir de grands 
individus. 

Lrs feuilles sont très-glabres et d'un vert très-foncé; 
elles ont cinq A sept foliole*, tandi* que l'espèce commune 




5im LES PLANTES RARE5 OU KOUVËLLFJ. g 

«i a rarement cinq, et presque toujours sept; leurs den- 
telures sont plus nigiu.'9 ijiif relies du Maronnier d'Inde, 
plus irrégulicrcs , cl I' 1 - folioles peinent presque élre dites 
deux (bis déniées. 

Les fleurs forment ml lliyrse à peu pris semblable à 
celui du Mnromiicr d'Inde, mais elles sont rem arquai île s 
par leur belle couleur d'un rose vif ou presque ruugc. Le 
calice lui-même est de couleur rouge et moins profon- 
dément découpé: les pétales finit eliargés de petits poils 
courts de couleur rouge, e[ quelques-uns de ces pilules 
tout tachés de jaune à leur base. 

Ce que la fleur ofl'ie de plus remarquable, c'est qu'au 
lieu delre a cinq pi'tnle. i-t ,'. sept éumiiies, comme dans 
l'.AEïculus IL'ppoeaslnnum. elle est A quatre pétales et i 
boit étamhies, c'eit-ù dire, (jiullri présente le type régu- 
lier naturel de la famille des Hippocastauées, dont Le Ma- 
rouiller d'Inde s'écarte très -probable me ut par Lt transfor- 
mation d'une élamine eu prude. 

Cette transli.riu,i!ii [i iinliqiMit l.i possibilité d'avoir des 
fleurs doubles de Maroiuiier ordinale, et c'est ce qui a 
été trouvé récemment dans nos environs. M. Saladin de 
Budé, l'un des membres de l'administration du Jardin el 
des bienfaiteurs de cet établissement, dont nous aious ;\ 
regrettée la perle, ai- ail observé dan; sa campagne de 
Fronlencx un Jlaronnicr dont une brandie purloit des 
fleurs doubles et par conséquent stériles j il en a lait gref- 
fer les Loiu-geons sur de jeunes yieds . et si, tomme plu- 
sieurs exemples autorisent à l'espérer , ees individus grel- 
lës forment des pieds à fleurs toutes doubles , on devra. 




ainsi à M. Saladin une variété nouvelle, qui. à la beauté 
ordinaire duMaronnicr, joindra l'avantage de rester en 
fleurs plus long-Lemps et de ne pas salir les promenades 
par la chute des marrons. 



Casse diffuse. 

C. DijMC-pracumbtn, gtalriMimh , jhBb 8-tS-,'"j/>, fiBtBi ttant- 

Cette plante est née dans le jardin de Genève de grai- 
nes recueillies dans l'ile de Porlo-Ricco . par M. le doc- 
excellent ami Balbis. Elle est annuelle, comme presque 
toutes celles de la section à laquelle elle appartient, et 
s'approche asseï du Caasiaprocambcns, avec laquelle on 
pourrait être tenté de la réunir ; mais la Caiaia procttm- 
bens est une plante fort mal connue; Linné parolt avoir 
eu en vue. sous ce nom, deux plantes différentes ; celle 
de la première édition du specics, qui auroit dù conserver 
le nom primitif, a dès-lors {là décrite par Lamarck sous 
je nom de Cassïa pumilaj celle de la seconde édition pa- 
raît, quoiqu'a peine décrite, se rapporter à l'espèce in- 
diquée sous le nom de Cassia procumbens par Willdenow 
qui dit formellement qu'elle a les feuilles dépourvues de. 
glandes. Dans cet état de choses, ma nouvelle espèce se 



distingue du Cassia pracumbens de Willdeuow, parce 
qu'elle a une glande pediccllc placée sur le pétiole au- 
dessous de la dernière paire de folioles, et du Castia pumila 

et non pubesceiilm . suii [mr lira peilieélles naissain au- 
dessus cl non dans l'aisselle des feuilles. 

Si l'on se rappirte à la classification des Casses t|je j'ai 
proposée, et que Al. Collation a publiée dans sa monograpliie 
de co genre , notre espèce se range évidemment dans la 

soides, c'est-à-dire, qui ont plus de- quatre paires de fo- 
'• ■.-<:] cU;v['.\;. divers voyageurs, el 

notamment de ce même M. ISertero auquel je dois In con- 

d'aprts mon herbier. 



i été trouvé à Sl.-Domingue par M. Bertero. Se» 
nlt jaunes, de quatre lignes environ de diamètre. 



fleurs sont jaunes, de quatre 


ignés enviro, 


i de diamètre. 


Ses gousses renferment sis A. 


sept graines; 


elles sont li- 


nénires, très-comprimées . lunj 


» « 3 1 


io lignes. Elle 


diffère du Cania strptnt, ave 


c laquelle on 




lenlé de la confondre ; i.° pai 




jles qui nuis- 



I 
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a laissclle mfira îles ftuillcs et non au-dessus de l'ai» 
selle ; par la glande du pétiole un peu pcdicullcc et non 

Mtfc 

in/<n fi jjKcc >fii.™<» /!.■•"■.. ..inr,,., . paVcttlit a— 5 J«. 

Cette belle espèce a été découverte a la Guadeloupe pâl- 
ies soins actifs et inielligelis de M, Berlero. Elle a quel- 
ques rapports avec le Coïs/n gla/alulàta île Linné, mais 
elle en dillere par ses glandes plus nombreuses, scssiles 
et non pcdiculées ; par ses paires de folioles au nombre 
de sis à huit et non de la â 12. Ses gousses sont un peu 
piibescciite» dans J'àge adulte, glabres à leur maturité, 
linéaires, comprimées , luiigucs de près de deux pouces, 
et renferment une domaine di- graiiii--. Les faisceaux sont, 
comme dans l'espèce précédente, dits supra- a*il la ires , 
c'est-à-dire , que la base du pédicule est soudée avec la tige 
dans une partie de sa longueur; telle disposition est re- 
maripiab taillent visible dans cette espèce. 

Celte plante m'a été communiquée par mon ami M. 
Lechenault, qui la découverte au llen S ale. Ella ressemble 
à ma Cassia paldlarm figurée par M. Couadon dans sa 



Monographie, pL iG; mais elle est 


presque glnbrc dam 






l'y. t'ruiES, ll'ulit ij'ii! [mis à qu.ili'ï 11: 


mes de loueur : le! 


culmines sont nu nombre rie sept, 1 


res-inégale* : les SÛ? 


[nili-i t'irl iii^m'ï, l n^Li^i lie liuit 1 




plusieurs fi.-iïiik- près de leur bit 


& Les gousses sont 


|>i-fïi|ii!- filiitirea , liiiL-aires , eolnpri 




pouce et demi environ, et rente rm- 


ÎDt une douzaine de 


graines uuni primée* et en l'orme de 


parallélogramme. 



J'ai reçu celle espèce de M. Wallich, directeur du;jar- 
dil) de Calcutta, qui l'a recueillie dans le Napaul. Elle est 
remarquable par ses dis étamines presqu'égales entrelles; 
«es stipules sont longues de 4— 5 lignes seulement. Un 
trouve une glande scisile sur le pétiole , et très-rarement 
une ou deux autres entre les paires intérieures do iulioles. 

4- Gooou potysperma. 
Goudie polysperme. 



L'espace qui fait le sujet de cet article est un Ires-petit 
•ouï-arbrisseau de la Nouvelle-Hollande, que nous avons 



reçu de divers jardins, tantôt sous le nom, évidemment 
faux, de Loddigtaia, tantôt sous celui, moins erroné, 
de Goadia lotifalia. Il appartient, eu elFet. par son port, 
au genre Guodia; mais son admission dans ce genre en- 
traîne quelques modifiai ions dans son caractère. 

Le genre lioudia a été établi par jVL Salisbury (parad. 
lond. t. 40, et arlupté par M. Bob. ltroiva (hort kew. éd. 

1ère, un calice a deux lèvres presque égales eu longueur, 
la supérieure divisée en deux lobes aigus; une corolle 
pnpilionacée, dont l'étendard est étalé, plus grand que le) 
autres pétales ; une gousse pediceilée, comprimée, et des 
graines munies d'une strophiolc ou appendice du cordon 
ombilical : sur tous ces points, je suis d'accord avec eux, 
mais il en est deux qui méritent une légère mention. 

1. ° Les deux espèces connues jusqu'ici, le Gaodia lotifa- 
lia, de Salisbury. et le Goodtapubsicens, de Sims, ont une 
gousse qui ne< renferme que deuï ovules et une à dellK 
graines à la maturité; ma nouvelle espèce renferme 8 à la 
ovules et presque autant de gniines, caractère tellement 
important que j'ai hésite à la considérer comme un genre 

2. ° M. Salisbury dit que le Coodia a- les élamines dia- 
delpbes, M. hVow'îl qu'elles sont monade! phes ; j'ai trouvé 
que dans le Goadia tatifolin ■■Iles sont , en effet, monndel- 
plies avec la game fendue longitudinale nient du côte de 
l 'étendard, tandis que dans le Gaodia polyspernia elle» 
sont monadelpiics avec la gaine entière dans toute la Ion- 



guenr : second caractère qui pourroît motiver sa sépara- 
lion générique. 

Enfin, notre nouvelle espèce diftlrc du Goodia lotifo- 
lïa par su gousse réellemunt linéaire, Irès-peu pcdiccllée; 
par son calice dont la lèvre supérieure est à deux parties 
et l'intérieure à trois dents; par ses fleurs complètement 
jaunes et non tachées de rouge; par ses feuilles et ses ca- 
lices pubescens, comme dans le Goodia puhacens. Il 
diffère de celui-ci par ses folioles ovales et pointues, et par 
les mêmes caractères de fruit que j'ai indiqué tout A l'heure. 
C'est, comme les d'eus espèces connues, un petit sous-ar- 
luisseau tiis-rameux , haut à peine d'un pied. 




noidcs; sa do.-* ilp lion s'y rapporte, et il observe mejne 
quelle pourrait être placée dans I.: genre Trigonella. Dès- 
1m s cet tu espéee oubliée ]«■■ JmU-iih-iiI parce .[lie personne 
n'a en lïdée Je la chercher parmi les Lotus, a été reconnue 
de nouveau par M- Fischer, qui lui doonort le nom de 
'J''i.^iuic/><i uxyri/u'fca, sO'.]s leijucl il iul'LI a adressé nu 
,'rhiuilillon ; ■■iilin. M. Marscliall de Uiehusleiil l'a dé- 
crite sous celui de Trîgmtllu eall&ira, n ui , maigri la 
priorité des deux précéder, nie parult demir cire admis, 
parce que le premier éloil relatif k un su-nre auquel les- 



l'appartient pas, t 



_cu ne description publiée. 

Elle fait partie d une section des Trig.ni elles à laquelle 
M. Serin» a. donné le nom de Gramnipoo^pu* ■ 1 uisa 
dniingue par nés gousses ovales ou oWiipguee, marquée* 
de stries longitudinales et prolongées en un long hec. 
Cette section tient le milieu entre le genre des MeLluis 
et la section des Fenu-grees qui appartient an Tn^onclla. 



o.:sp;-:e, par 



, Ul-th-w de s, 



s Lpii approche le pins pii-s des Fcnu- 

grecs. 

G. Sesh.iki.1 paîudosa. 



revu les graines , dahord du jardin de Vieil 




vers auires jardins d'Allemagne. J'ignore son pays natal, 
et ne puis assurer pr conséquent i-.iaqu'à quel point il 



La plante parait annuelle : semée en avril, elle n deux an- 
liées do suite fleuri en septembre rtest morte ensuite. Elle 
est entièrement glabre, haute de i — a pieds, diiiito et ra- 
meuse. Ses feuilles sont composées <lc i j à 30 paires de fo- 
lioles oblonguos obtuses muoronées et qui dorment embri- 
quees et dirigées vit", b sommet i!u pétiole. Les Heurs sont 
d'un jaune sale. solitaires ou '- — 'A m.n-iiiule eu très- petites 
grappes a l'aissele ili.f. fi'iiilles ; leur calice est 11 cinq dents 
égales, aiguës i sinus ;.i roi n lis : leur corolle papilioi lacée; 
l'étendard mi peu Lriinet la rarê ne pourpre au soniuieJ; les 
étamines diadelplies (neuf et uiiej: la pousse a jusqu'à (rois 
pu m eus de longueur; elle est cylindrique, un peu toru- 
leuse et comme laussciirnit divisée on loges par les res- 
serremens qui séparent les graines ; celles-ci sont au 
nombre de 14 à i3, d'un roui pale et tomme tronquées 
aux deux extrémités 

Nous avons cultivé une autre espèce de ce genre, le 
Sesliania picla; mais notre individu dilTéroit cependant, 
un peu de la li S ure de Cavaiiules (ie. 4. t. 3l4) en te 
qu'au lieu d'offrir nue grappe de ileurs Lien prononcée , 
elle n'avoit qu'une ou deux (leurs à chaque aissole; il 
paroissoit que les Heurs inférieures de chaque grappe 
avoiciit avorté, et que le. supérieures étaient seules venues 
ii bien : ces fleurs res-eni Lient i celle île l'espèce décrite ci- 
dessus , mais elles sont remarquables par leur couleur, 
jaunâtre toute tachetée de petites lignes noirâtres. 




7 . Clcm raminculoides. (Sor. ined.) 
Jiehoite renoncule. 

iLlÎ lon^JilL,.,,^. /,■..„.'.„« ..Ij^iZ 

„,(™i,„„/i, „,™ ,.„W /,„,,.,,„■„ I.^Vii,,,, ™. 

Iwgiiu&nc ^ . I.. limcfcpliïllu.ii ln.vliil. oui: UinC. (r, r.) 

Cette espèce, que l'on rencontre fréquemment dans 
les jardins bous le nom de Ccuin Jielcrop/iyl/uut, est cer- 
tainement très-distincte de la plante de M. Iles l'on laines 
(hort.par.). Sa lige irai trvs-haute, ii'i-minre vers le sommet 

par une pi lia de île fleur* Imi- -ni pédimt-ulées. de la 

grandeur de utiles du Ranuncalus bulbosns, d'où lui est 
venu nom. Ses feuilles radicales, sont interrompues- 
pinnatifides, a lobes petits et bilobés; les {Culinaires son! 
à trois grands loljcs obovés doublement et ubtusémont dén- 
ies en srie; les stipules sont grandes e( dentées { les sépale» 
réfléchis, presque une fois plus courts que les pétale», qui 
sont Irès-étalés, nrculaires . k ppim- éiiiniissés au sommet. 
Le torusest en forme de massue, ublong, à peine pédicellé; 
Ll tète de fruits globuleuse -ovoïde ; les carpelles ovoïdes- 
compritnés poilus ; le style est glabre au-dessus de la gé- 
niculation. et sou appendice est plus courte et poilue. 

Le genre Géant a été diusé par M. Suringe en quatre 
sections ou sous-genres . savoir : 

1." C*iiioi.||ïlhstbuu. Les fleurs sont ascendante! 
et non penchées; les calyccs réfléchis, las styles déclines, 



genouillés, terminé par nue appendice ordinairement plus 
mûrie que le style. Cest loi qu'appartiennent les Genm 
Canadense, macnphyllam, etc. , el l 'espèce ci-dess us décrite. 

2. " Cahvophïllata. Les fleurs sont droites ou penchées; 
ies enlyces droits ; Ici slylts -liVliiu'a . genouillés , termi- 
nes par une appendice égale j leur propre longueur. C'est 
ici qu'appartiennent l;n Geum rivale , Pyrenaicum , etc. 

3. UftEocËUM. Les neurs et" les ealyces sont droits, les 
styles non genouillés, étales et poilus. 11 rapporte ici tes 
Geum replana, monlanuni etc., et le genre Adamsia 
de M. Fisclicr. 

4. " - Stictopeum. Les fleure sont ascendantes; les ea- 
lyces en cloches; les carpelles potlctués-rïdés ; les styles 
allongés glabres, non ^mouillé-. Celle section se compose 
des Geum Laxmanni utPociotii , qui ont éli considérés, 
peut-être avec raison, par Fischer comme un genre par- 
ticulier sous le noin'd'.' LiiMiiamiiit, mais qui n'est pas le 
Laxmanuïa de BrowD, 

8. Geiîm hraeliypetalam. 
Bekoite à pétales courts. 
Fih-uta, caalihumcluiimplialiii i— 3-flv4i,fiWt infitictihai in. 

ItrrvpU pii»i,tli,:,lii . mï ../yrL.v.'i.r.'.i i-,'g£<j lanceofalit, omni- 
/i„t •■■...wvr.Tf.ï , rti/.ui:- i,.J,-/ ir,:::,r ,„.■:; a.bci likiitalîi grosse ttr- 
ralii .f!DiibiuaxUlnii>->'j*<<ir„.i, , "/.uicfi'a fosti ,tul)te mullo 

Cette espèce voisine du Geum, rivale en est certaine- 



ment distincte; sa tige s'éliva A un pied et demi , et est 
terminée ail sommet .:iimn:-_- d:.n~ le Geum rivale par 3-i 
I ii-'i ir's penchées assci courtcmeul pcdonculées. Les feuilles 
radicales su ni iiiUTriniijiuss piuintiseiiuées, à lobes large- 
meilt dentés, les iMiitiiiiiii-ei [rilijn'i»i : leur slipulcs sont 
lancéolées deiiU'i'iensriL-.lA.'ïl.raclLVs.'oiiircni'L-liicsIasCL'iiH 
dunes druis le Geum rit «.'r). les li.lies du euljcc demi- 
étalés (parallèles dans le Geum rivale ). Les péialra jnu- 
riillres, veinés de rose, sont oboics. presque de moiliij plus 
courls que les sépales (obeurdés et de la longueur des sé- 
pales dans leCeimi rirait); Le [unis est oblong, linéaire, 
presque sessile dans le calyce (longuement pédieellé et 
écarté du calyqc dans le G,um rivale). Slylfl aussi long 
au-dessous de la géiiii:igl:itk<ti ipj'au-Ji'ssiiï (plus court 
au-dessus dans le Geum rivale.) V 

Cette espicc apparu i-iit À Ili ^il-oi l-li ra des Cariophyllatti 
indiquée dans les noies de l'article précédent. Il ne faut 

seclinn que !WL Seriugc nomme e[ i\iractérise comme suit: 

Cette espèce a été découverte par M. Philippe Thomas, 
dans les Pyrénées, oritnlales eiilre Mont-Louis et ïmes!re. 
Ses fleurs sont jaunes, petites. 



g. luasiMA longifolia. 
Jussi.ke h longues fouilles. 

J. glakrti , mute li'|/i^.,> -f .v,'„, ,. ' :': /,..'|,"* I l ntarî-*tancculalîs aw 
riia peditvital il , oi-aria tritjuetra. 

Cette |>liinte est provenue dans le .Iarc!in de graines en- 
voyéesdu Brésil par M. Auguste de St.-Hilaire, et d'après 
un échantillon de iimn herbier, quoiqu'on mauvais 

élnt, paroit s'y rappurln- : 'y; présume quelle est aussi 
originaire de la Guï.iiu-. fille a des aualogics avec le Jus- 
eicea octovalvis figuré par Jaoqinn (amer. (. 70); mais elle 
en est bien distincte; 1." par sa lige i trois angles aigus 
el à trois faciès planes; e. J par son ovaire triangulaire et 
non presquarrondi; 3.° par ses feuilles beaucoup plus lon- 
gues. Elle offre quelques rurtioularités remarquables ; la 
première est h disposition des feuilles qui naissent en spi- 
rale autour de ta tiiy;. solitaires sur chaoune des trois faces, 
tellement que la quatrième reeuiivri- U première, La Clll- 
quième hi seconde, etc., disposition qui n'a pas encore 
que je sache été mentionnée dans le; feuilles dites si im- 
proprement éparses; ie pollen est composé de grains 
essei gros, très-vis queux; 3." [a (leur s'uuvre environ li 
onze beures du malin, et ses pétales tombent vers le soir, 
de sorte qu'elle appartient A la série des éphémères diur- 
nes; 4-" le calyce, quoique triangulaire , à sa base d'une 



m.iii i.'r.i proiirjic.'L-. « [i;irta™i; à son sommet en quatre 
lnlies triangulaires illimités ;ï estivaliuu valwiire; 5," les 
quatre pétales sont à nervures pennées et à eslivatiun 
ciiiiliiLii-iiL-e eu spiral.-; <•." fil 11 il les feuilles portent en 
dessous sur leurs bmiU de Iri-s-pcliles glandes uu peu tu- 

.o. ScwrEPKiA Hilanana. 
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La graine île cette plante m 



lîiqin'ii jur M. A nullité iln Sl.-llilnire . qui l'u .Iihh-lh t-itn 
dans les pâturages sur St. -Paul au Urésîl ; semée sous 
couehe eu avril, elle a fleuri au corn menée] lient île sep- 

Quoiquc sou aspeivi nuit lt .in li'.îtru brillant, elle a de 
l'intérêt pour le botaniste , vu qu'il est fort rare de Voir 
vivante dans les jardin., il Europe aucune espèce de ScWeu- 
kia. Ce genre de Linné étoït Tort mal connu avant que M. 
K 11 11 r II i'iil publié 1 1 tli-si-iij i« i- ji 1 des qualie espèces rappor- 
tées par MM. delIumlmUd elBoupland. Il est même encore 
difli'.iile de rceiuinoitre formelle ment quelle a été l'espèce à 
laquelle Linné 11 donné le nom de Sc/iweniia amenesna, 
et il est douteux que Willdcnow et Vahl aient donné 
ce nom à la même plante. M. Kunln. ajaut publié sous 



le nom de Schwenkia amtricana la description cl la fi- 
gure d'une plan le de l< IréuiKjue , c'est elle qui, selon 
toute apparence, conservera ce nom: or, notre espèce du 
Brésil, quoique hù-YuMue (!■■ relie tic lOréiloque. en pa- 
rait certainement distincte. Elle eu dillèrc , i." par sa lige 
àpemepubesccnte,ct p.irses feuilles glabres, tandis qu'elles 
sont hérissées dans- l'espèce de M. Kuulh ; a." par ses 
feuilles plus grandes et évidemment acuminées au lieu 
d'ë:.-e obtuses ; 3." paY les lobes de la corolle réfléchis et 
non dressés, comme l'indique la figure qui. au reste, est 
fatLc d'après le sec ; /,.° notre plante a les rameaux encore 
beaucoup plus grêles et plus allongés que la figure de MM. 
Humbolld et Kunth ne le représente; S." son calyce est 
parfaitement glabre et non pubesceill comme le décrivent 
les auteurs qui ont parlé du Schtveaiia amerivana. 

Le genre Sclmenkia, auquel M. Kmilh a réuni le Çhaslo- 
chilus de Valil, est très-remarquable par la régularité de 
■on ialycf et île sa curoUe. comparée avec l'irrégularité Je 
««taurines; il tend, avec plusinirt autre, exemples, a 
prouver que Ici f.nnill?-. dr-.S^:..| hi;l innées cl des Solanécs 
ne peuient pas être séparées , et malg^ l'avortemcnt de 
trois anthères, le ScAwtnlia .ne parolt plos voisin du 
JVtniduiti que d'aucun des genres rapportes aujourd'hui 
an S. r ipliularinées. 



